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Comptes rendus

Lucienne Hubler, Histoire du Pays de Vaud, Lausanne 1991, Editions L.E.P.
Loisirs et Pedagogie SA, 191 p.

Concilier le manuel et l'ouvrage d'erudition dans une perspective diachronique
et evolutive, tel est le double objectif de 1 'Histoire du Pays de Vaud presentee
par Lucienne Hubler, professeur et redactrice du Dictionnaire Historique de

la Suisse.

D'une part, un manuel, destine ä accompagner les cours d'histoire gene-
rale et d'histoire Suisse dispenses durant la scolarite obligatoire et ä illustrer
quelques aspects relevant de notre histoire; cette derniere privilegie ici le

territoire - le pays de Vaud - soumis aux influences politiques, economiques,
sociales, voire culturelles du temps: un champ ouvert ä la discussion, une
reference ponctuelle pour les collegiens, les apprentis et les gymnasiens au gre
des cours de civisme ou ä la decouverte d'une histoire locale plus systematique.

Le lecteur decouvre d'autre part un ouvrage d'erudition, car en parallele
aux documents ecrits et iconographiques, aux genealogies, chronologies ou
cartes, l'auteur exploite la diversite du support analytique parfois avec
ampleur, parfois par touches delicates, suggestives. En effet, si la table des

matieres est organisee autour du schema politique classique, les pages de cet

ouvrage mettent ä jour des documents originaux, relatifs ä la vie quotidienne
de nos ancetres lointains et plus proches et presentes avec le souci du detail
dans le contenu et dans la forme. Le lecteur est ainsi interpelle par l'objet
domestique, la piece de monnaie, la voüte romane, le plan cadastral ou
l'affiche touristique ; sa quete est stimulee, le but de cet ouvrage pedagogique
est alors atteint. Des instruments de base, tels que la genealogie, la cartographie,
la chronologie ou le vocabulaire historique specifique contribuent ä encadrer

scientifiquement l'information.
Une aubaine done pour le profane ou l'etudiant de se familiariser avec des

documents souvent mal connus ; leur etude, completee par des monographies
ou assistee par l'enseignant, pourra deboucher sur un interet toujours plus

marque pour l'histoire locale ; celle-ci d'ailleurs ne cesse de s'enrichir au gre
des decouvertes et des recherches scientifiques comme tend ä le prouver
Lucienne Hubler dans ce cheminement ä travers le territoire vaudois du

paleolithique jusqu'ä l'ere des plans d'amenagement.
Elisabeth Salvi
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Anne Radeff, Denise Francillon, Lausanne. Chronologie d'une ville. Histoire

etpaysages, Payot, Lausanne 1991, 122 p.

Les editions Payot ä Lausanne publient dans la collection La Memoire du
lieu l'ouvrage d'Anne Radeff et de Denise Francillon1, avec l'appui du Musee

historique de Lausanne. Ce volume constitue la nouvelle edition augmentee,
illustree et actualisee de la Chronologie de l'histoire de Lausanne publiee en

1990 comme numero special de la collection Eratosthene-Sphragide. La preface

de Madame Yvette Jaggi, syndique de Lausanne, rappeile la genese de cet

ouvrage, support de l'exposition permanente presentant la ville de la prehis-
toire ä nos jours, au Musee historique de Lausanne. Du meme coup eile

confirme la longue tradition des syndics lausannois attaches ä l'histoire de

leur ville, tels Paul Maillefer et Georges-Andre Chevallaz.
Sous une gangue de prime abord rebarbative de «Chronologie d'une ville»

se cache un pur joyau: plaisir des yeux comme de l'intelligence, cet ouvrage
possede les qualites propres ä satisfaire l'historien exigeant comme le simple
amateur du passd lausannois. II comble une lacune, raffermit notre information

et consolide nos connaissances. Secouant l'a priori d'un genre longtemps
considere comme privilege des seuls erudits, ce livre respire, comme respire
une ville «en une succession de rythmes historiques d'amplitude variee,

integres les uns dans les autres».
Trois parties rythment la lecture de cet ouvrage. Le cadre naturel tout

d'abord - le paysage - change autant au rythme des saisons que sous Faction
des hommes. Lausanne, c'est «le bleu en bas, le vert en haut, le gris au centre
et comment on passe du vert au bleu» affirme pertinemment le cineaste Jean-
Luc Godard dans le court-metrage Lettre h Freddy Buache... et chacune de ces

teintes de jouer un role dans l'evolution de la ville : le vert domine la

prdhistoire et ses huit millenaires, comme l'eclairage bleute du Leman nimbe

1 Auteur d'une these de doctorat intitulee Lausanne et ses campagnes au XVII' siecle,

Anne Radeff approfondit l'histoire economique et sociale de cette ville comme son
integration dans le paysage urbain suisse du XVe siecle au XIX' siecle avec ses etu-
diants en histoire des universites de Lausanne et de Geneve. En 1988, sa collaboration
ä la preparation de l'exposition Lausanne ä travers les äges au Musee historique de

Lausanne a ete l'occasion de cette publication. Depuis 1989, Anne Radeff est
mandatee par le Fonds national de la recherche scientifique pour explorer l'histoire
meconnue des foires et marches de Suisse et des regions avoisinantes du Moyen Äge
au XIX1 siecle.

Formee ä l'Ecole d'etudes sociales et pedagogiques puis a la Faculte des Lettres de

l'Universitd de Lausanne, Denise Francillon est assistante de recherches et vient de

publier L'ouvrier au village. Elle a collabore ä la preparation des expositions Sion, la

part du feu organisee par la Ville de Sion et le canton du Valais ainsi que Lausanne ä
travers les äges au Musee historique de Lausanne avant d'entrer comme archiviste ä la
Source, ecole romande de soins infirmiers de la Croix-Rouge suisse.
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l'epoque romaine et la stabilite du paysage aux epoques medievale et bernoise,

prdcedant la croissance constante du gris des le XIXe siecle. Aujourd'hui les

contemporains meduses reagissant par saccades apparemment incoherentes,
disent ainsi leur surprise et leur desarroi : comment concilier le charme de la
cite et les exigences de notre idee de progres, comme la croissance demographique
liee ä l'attrait des berges lemaniques.

Succede alors une synthese consacree au gris, c'est ä Involution du paysage
urbain. Un reseau dense de voies de communication relie alors Lausanne ä son

arriere-pays comme ä la France ou ä l'Italie. Des luttes politiques generees par
ces bouleversements — la construction du Grand-Pont comme ses enjeux en
forme un bon exemple - rappellent que le determinisme geographique n'est

pas le moteur de l'histoire lausannoise. Le relief et l'orographie - la direction
des cours d'eau - n'ont pas la part determinante que l'on pensait leur attribuer

par le passe. Des cartes et schemas directionnels con<;us par Georges Nicolas
et realises par B. Apotheloz suivent une trame evolutive oil se meiern, des le

XVIIe siecle, voies de communication et implantation urbaine. La Cite, le

Bourg ou Saint-Laurent blottis dans leurs frondaisons, tels des villages bien
differencies, cedent le pas ä des excroissances urbaines tentaculaires, tandis

que d'autres quartiers savent conserver un charme agreste, tel Valency ou
Chailly par exemple.

«Les grandes dates de l'histoire lausannoise et quelques reperes dans

l'histoire generale» forment la derniere partie, de loin la plus etendue. Passant

en revue les evenements lausannois - confrontes en une approche diachroni-

que aux evenements vaudois et suisses2 - Anne Radeff et Denise Francillon
emmenent le lecteur dans un periple chronologique de la prehistoire ä 1990,
de la halte des chasseurs au bord du Leman ä l'inauguration du Conservatoire
de Lausanne installe aux Galeries du commerce renovees. Se ddroulent sous

nos yeux les evenements restitues tantot par l'archeologie, l'architecture ou la

recherche historique, tantot par la memoire collective. Introduit dans les

evenements contemporains, comme dans son environnement familier, le

lecteur, de spectateur, devient temoin. Les reperes historiques, sociologiques
ou culturels deviennent souvenirs, tant est variee l'approche de notre deve-

loppement. Lire cette chronologie lausannoise, c'est alors musarder dans sa

propre memoire. L'ouvrage structure des faits flous, oublies ou inconnus et

ramene ä la surface une foule de souvenirs immerges.
Musarder dans le temps, musarder dans I'espace, cotoyer l'eglise Saint-

Franijois, descendre au port d'Ouchy ou s'arreter ä la Caroline, c'est prendre
conscience de son propre attachement ä cette ville et ä ses habitants. C'est

2 Les dates d'histoire generale sont inspirees de Pierre-Yves Favez, tableau
chronologique de la Nouvelle Histoire de la Suisse et des Suisses, Payot, Lausanne 1982-
1983.
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egalement prendre conscience du rythme des changements intervenus, des

elans collectifs comme des manifestations de repli.
L'equilibre comme la diversite du choix des evenements retenus ne

refletent les preoccupations academiques des auteurs que dans la mesure ou
ils tissent en filigrane les articulations communement admises de l'histoire
lausannoise. Une suite de faits precis ou parfois anodins revele et ponctue les

changements de longue duree.
L'illustration variee et exemplaire ponctue cette recherche: cartes, gra-

vures et aquarelles, photographies ou caricatures revelent, dans une atmosphere
tantöt romantique tantot realiste, un panorama, une rue commer^ante,
l'execution de travaux d'urbanisme. L'image ponctue le changement comme
elle protege les constantes, sans pour autant gommer contrastes et oppositions.

«La chronologie d'une ville» souligne les mouvements de notre societe

comme eile rappelle que la profusion et la variete des sources d'information
n'ont d'egal que leur fragilite. La richesse de ces temoignages n'est tangible

que dans son caractere ephemere meme et les auteurs soulignent implicitement
les efforts ä consentir dans le futur en vue de proteger ce patrimoine des

menaces du temps comme de l'ignorance des hommes.
Anne Radeff et Denise Francillon fixent des references, approfondissent

notre information certes mais elles aiguisent aussi notre curiosite. Une fois
referme, ce livre incite ä la promenade et ä la reflexion ou ä la «re»decouverte.

II a sa place dans votre bibliotheque, comme dans celle de ceux sensibles aux
bouleversements de leur cite.

Robert Pictet

Paul-Louis Pilet, Naturalistes et biologistes ä Lausanne. Recherches, ensei-

gnements et societes savantes en pays vaudois de 1537 ä nos jours, Payot,
Lausanne 1991, 205 p., ouvrage publie avec le soutien de l'Universite de

Lausanne

Un bei ouvrage, richement illustre, nous invite ä decouvrir les naturalistes
et biologistes lausannois. Son auteur, Paul-Louis Pilet, est professeur de

physiologie vegetale ä la Faculte des sciences. Son point de vue est large,

puisqu'il couvre plus de quatre siecles, de la fondation de l'Academie par
LL.EE. de Berne, au campus ultramoderne de Dorigny.

Le recit du professeur Pilet suit 1'evolution institutionnelle de l'Academie,
puis de l'Universite. Une premiere partie nous mene ainsi de 1537 ä 1837,
date du plus ferme etablissement de la Faculte des sciences; la deuxieme va de

cette date ä 1890, transformation de l'Academie en Universite; et la troisieme
et derniere s'acheve ä nos jours, par un panorama de la recherche biologique
en Faculte des sciences.
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On suit ainsi une serie de personnages, saisis au travers de leur production
intellectuelle et scientifique, de leurs rapports, parfois difficiles, avec l'insti-
tution academique et de ceux, plus informels, qui se nouent entre eux. Une
iconographie abondante et fort bien choisie fait du travail du professeur Pilet
un livre agreable ä feuilleter.

L'historien n'en tirera pourtant pas beaucoup plus que des anecdotes. A
l'interieur de chacune des parties, la chronologie subit, en effet, des soubre-
sauts assez importants. Ainsi, on passe, dans l'espace de vingt pages (pp. 16-

36) de la fin de la Renaissance (1561, Viret) au XVIIIe siecle des Lumieres
(1762, Loys de Cheseaux), puis au debut du XIXe siecle (Verdeil, 1804). On
revient ensuite ä 1754, pour l'unique volume des Memoires de Physique... Nouveau
saut en arriere pour parier de Deleuze (1732), mais grand bond en avant pour
Struve (1779), Develey (1798) et Gaudin (1820). Retour aux Lumieres avec
Allamand (1736) et conclusion dix-neuviemiste avec la creation, par Chavan-
nes et quelques autres, de la Societe d'Agriculture et d'Economie generale du
Canton de Vaud (1811) et les propositions de reforme d'Andre Gindroz
(1830). Meme si le professeur Pilet a pris soin d'avertir son lecteur qu'«il
n'etait guere possible de respecter toujours un ordre chronologique»1, sem-
blable expose desoriente2.

On peut egalement regretter que le professeur Pilet ait considere son objet
d'etude comme un isolat, sans mise en perspective scientifique ou politique.
II parle ainsi des societes savantes sans souligner la difference fondamentale
qui existe entre le dilettantisme savant et l'exercice de la science dans un cadre

academique (et la concurrence qui s'etablit entre ces milieux)3. La question de

la position scientifique de l'Academie, puis de l'Universite, par rapport au
front des recherches scientifiques ou savantes n'est pas non plus posee.
L'absence de debat sur les theories de Darwin est ainsi attribute a une
«prudente discretion, propre ä la plupart des gens de chez nous». Mais
l'historien se doit de formuler toutes les hypotheses susceptibles d'expliquer
ce que les documents lui permettent de constater : est-on bien certain que les

naturalistes lausannois, qui n'ont au milieu du XIXe siecle que quelques

1 Avant-propos, p. 9.
2 Page 75, on apprend ainsi qu'on envisage, en 1858, la suppression de la section

scientifique de la Faculte des sciences (dont dependent les naturalistes), concurrencee
par une «Ecole speciale», dont on n'a jamais entendu parier. Ce n'est qu'ä la page
suivante qu'on apprend que, creee en 1853, eile est l'embryon de l'actuelle EPFL.

3 On pourra consulter sur ce point Robert Fox, The savant confronts his peers:
scientific societies in France, 1815-1914, in Fox R. et Weisz, G. (dir), The Organization

ofscience an technology in France 1808-1914, Cambridge, London, Paris, Cambridge
University Presse, Editions de la Maison des Sciences de l'Homme, 1980, pp. 241-
283, qui permet, ä partir du cas franfais de poser cette question en termes generaux.
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etudiants4, ont lu Darwin et sont scientifiquement en position de discuter ses

theses On regrettera encore que le professeur Pilet, qui est probablement la

personne la mieux placee ä Lausanne pour le faire, n'ait pas juge bon
d'expliquer ä ses lecteurs la difference fondamentale qu'il y a entre les hommes
de laboratoire (les physiologistes) et les hommes de terrain (les botanistes).
Derriere les pratiques scientifiques, il nous aurait permis de deceler les

hierarchies du savoir, qui structurent le monde scientifique, y compris dans
le Pays de Vaud.

Les convictions politiques des naturalistes vaudois auraient aussi pu
interesser le lecteur. On ne saisit que par deduction l'appartenance liberale des

professeurs de l'Academie (en 1846) et leur eviction pour cette raison lors du

«coup d'Etat acaddmique» du radical Druey (p. 72). L'Eglise libre apparait en

fdigrane comme une pepiniere de talents naturalistes. Pourquoi n'avoir pas
suivi une si belle occasion de rattacher les savants au monde

Mais notre critique devient ici peut-etre injuste : le professeur Pilet n'a
manifestement pas eu pour ambition d'ecrire un ouvrage d'histoire, meme
sociale, des sciences. L'absence d'un Systeme complet de notes de references,
la forme meme de celles qui apparaissent5, signalent l'ouvrage, fort respectable,

d'un «honnete homme». Ses connaissances lui permettent de raconter des

histoires fourmillantes de details ä propos des naturalistes, dans le Pays de

Vaud. Mais ce recit ne vise pas ä faire comprendre des hommes en situation,
le «rapport de l'individu et de la collectivite, de l'initiative personnelle et de
la necessite sociale qui est, peut-etre, le probleme capital de l'histoire» (Lucien
Febvre).

Jean-Christophe Bourquin

Philippe Conod, Jacques Haldy, Christophe Reymond, Antoine Ro-

chat, Des peres de la patrie aux federalistes, le canton de Vaud au XIX' siecle,

Lausanne 1991, Cahiers de la renaissance vaudoise, 147 p.

La naissance du canton de Vaud doit beaucoup au forceps de la Revolution
fran^aise egalitaire et unitaire. Troublante origine pour les conservateurs et les

federalistes d'aujourd'hui. La these centrale des quatre etudes qui composent
ce petit ouvrage preface par le professeur Poudret est que les Vaudois se sont
depeches d'oublier l'unitarisme apres la generation des fondateurs et ont vite
developpe un sens de l'Etat et de la souverainete qui doit plus aux traditions,
meme bernoises, qu'a 1798. Philippe Conod rappelle ainsi que, dans un

4 lis sont sept en 1855, comme le montre le tableau, au rythme chronologique par
ailleurs etrange (1855, 1890. 1900, 1910. 1916, 1980, 1984, 1988), de la page 101.

5 Comme ä la page 22.

262



premier temps, les Peres de la Patrie, les Muret, les Monod, les Carrard ont
trouve dans la centralisation le salut du nouvel Etat, face ä la France et ä

Berne. Le merite de ces grands juristes reste d'avoir structure leur canton.
Jacques Haldy nous fait entrer dans quelques aspects du droit prive, un des

domaines oil s'impose le choix entre la tradition vaudoise et le Code Napoleon.

Henri Carrard y consacra quinze ans de travail et sut concilier dans son

oeuvre solide la tradition et l'innovation sans incoherences. Dans les quatre
chapitres retenus, les servitudes foncieres, les regimes matrimonial, successo-
ral et hypothecaire, le pragmatisme ä la fois conservateur et imaginatif
caracterise une oeuvre de haute qualite.

La contribution de Christophe Reymond sur le credit foncier aborde la
seconde phase de XIXe siecle, plus contraignante peut-etre que celle de sa

genese : le choc de la transformation economique. Le credit foncier articule sur
la lettre de rente inamortissable et sans terme de remboursement heritee du
regime bernois s'essouffle. Une economie en expansion exige la mobilite du
credit. Le canton a su s'adapter rapidement, comme I'auteur le demontre,

grace ä la creation de la Banque cantonale vaudoise, puis du Credit foncier
vaudois et de nouveaux appareils d'investissement favorables ä l'agriculture,
dont le plus moderne etait l'obligation hypothecaire (1874). II avait fallu la

terrible secousse de la crise economique de 1873 pour secouer les traditions
et exciter les imaginations ä repondre efficacement aux exigences de la rationalite.

Avec Antoine Rochat, on retrouve le theme federaliste sous sa forme
modernisee lors des revisions constitutionnelles dans le dernier quart du
siecle. L'auteur analyse les positions vaudoises dans quelques secteurs-clefs,
tels le droit, les banques ou l'armee. L'unanimite ne regne pas, mais les

resistances ä la centralisation sont puissantes et se fondent sur la defense de la
souverainete cantonale, des minorites, des traditions et l'hostilite ä la bureaucratic

föderale. Ici encore, il aurait ete utile de mieux situer le debat dans sa

nouveaute: les defis economiques, l'experience de la centralisation nee de la

construction d'un Etat federal moderne obligent ä affronter durement et en
termes nouveaux les rapports cantons-Confederation. II n'est pas certain que
les choix vaudois aient ete aussi feconds ici que dans le secteur des hypothe-
ques oil le defi a ete accepte. lis ont un caractere defensif absent de la periode
de constitution du canton oil un conservatisme dynamique se justifiait mieux.

Ces quatre contributions ne pretendent evidemment pas resumer toute
l'histoire du canton ni, dans leur brievete, epuiser les sujets qu'elles traitent.
Elles illustrent une these de quelques exemples, dont les plus neufs sont les

deux analyses de C. Reymond et J. Haldy. Cette these est du reste plus sous-

jacente que proclamee et, fait ä souligner, accepte comme une realite histori-
que la presence bernoise qui a contribue ä forger positivement la tradition
vaudoise.

Andre Lasserre
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Genevieve Heller, Charlotte Olivier. La lutte contre la tuherculose dans le

canton de Vaud, Editions d'en bas, Lausanne 1992, 244 pages, ill.

Parmi les maladies infectieuses, epidemiques ou endemiques, le tableau de

chasse des sciences biomedicales comporte notamment la variole, archetype
de la vaccination et de l'eradication, la diphterie, renvoyant ä la s^rotherapie
puis au vaccin decisif, la syphilis, premiere justiciable d'une therapeutique
scientifique, la poliomyelite, ecartee en quelques annees grace ä deux vaccins
successifs. Abordant cette matiere sous un autre angle, la medecine sociale et
la sante publique se referent volontiers ä la lepre, synonyme d'exclusion, au
cholera, base de la cooperation internationale, ä la syphilis, comme modele de

contagion relevant du comportement, ä la tuberculose enfin et surtout. Cette
derniere, en effet, evoque avant tout la vaste bataille prophylactique qui prend
place entre, d'une part, la demonstration bacteriologique de l'etiologie
(bacille de Koch, 1882) et, d'autre part, la chimiotherapie specifique (strep-
tomycine, 1944 et isoniazide, 1951) et la generalisation de la vaccination.

Genevieve Heller ne pouvait manquer un tel sujet : la tuberculose,
maladie sociale. Apres avoir donne des tableaux vivants de l'dducation
hygieniste des femmes au foyer («Propre en ordre»; habitation et vie domestique
1850-1930: I'exemple vaudois, Lausanne 1979), puis de celle des enfants ä

l'ecole (« Tiens-toi droit!» ; l'enfantä l'ecoleprimaire auXIX' siecle : espace, morale,

sante: I'exemple vaudois, Lausanne 1988), eile concentre son interet sur les

indigents en ville de Lausanne, dans une optique large integrant la revelation
de la misere par la maladie, la lutte pour «corriger le monde» (ä l'encontre du

Misanthrope de Moliere), les racines de l'hygienisme et Celles de la mddecine
sociale et preventive, une certaine idee de la sante publique, le pouvoir d'une
ithique religieuse rigoriste, l'oeuvre des femmes. Tout cela dans le cadre d'une
biographie : «L'histoire sociale peut en l'occurrence etre eclairee par la force,
le dynamisme, la determination de quelques personnes», justifie l'auteur
(p. 18) qui nous entraine sur les traces de Charlotte Olivier-von Mayer (1864-
1945), «une forte individuality et un engagement social» (p. 56), laquelle doit
«nous servir de guide pour une histoire anonyme» (p. 197). Histoire locale et

biographie : l'un et l'autre genres, naguere l'apanage de la «petite histoire»,
connaissent depuis une quinzaine d'annees, comme on le sait, un renouveau
simultane, voire commun. L'histoire totale ne semble aujourd'hui possible
qu'ä condition de faire choix d un microcosme et la vogue de la biographie
parait signer la remise en cause des conceptions hegeliennes.

Charlotte von Mayer, d'origine germanique, issue de la grande bourgeoisie
de Saint-Petersbourg et de trois generations de medecins, accomplit, comme
nombre de ses consoeurs «orientales», ses etudes de medecine ä Lausanne, ou
eile epouse le medecin Eugene Olivier, tuberculeux, futur pionnier comme
eile de la lutte antituberculeuse sur le plan social et grand historien de la

264



medecine et de la sante en Pays de Vaud. C'est ä lui que nous devons, il faut
le souligner, le volumineux dossier «Charlotte Olivier» depose au Departement
des manuscrits de la Bibliotheque cantonale et universitaire ä Dorigny, oil
figure en particulier une biographie de 700 pages redigee en hommage
posthume ä sa femme en 1945-1947. Impregnee de culture evangelique,
confrontee ä la decheance physique et ä la misere sociale, Charlotte Olivier
obeit ä l'intime conviction d'une mission ä remplir et ä un profond sentiment
de responsabilifö : «Sante, savoir, position sociale obligent autant que noblesse»,

affirme-t-elle en 1912 a Lausanne, ä l'äge de 48 ans, dans un memorable
appel a la mobilisation generale de l'Union des femmes (pp. 71-72). Medecin-
responsable du Dispensaire antituberculeux de Lausanne (1911-1925), assumant
avec Eugene le Secretariat de la Ligue vaudoise contre la tuberculose (1913-
1926) en des annees cruciales, medecin-conseil de la Ligue (1931-1942),
mere spirituelle des infirmieres visiteuses, eile galvanise les energies et se

donne corps et ame ä tous les Stades de faction. Patients, families, femmes,

corps medical, autorites locales et föderales, et jusqu'au President Wilson lui-
meme (p. 40) sont vivement sollicites.

En des pages captivantes et impressionnantes (pp. 47-56), Genevieve
Heller nous depeint ce temperament fier, ardent, dominateur, en proie ä «une
vision douloureuse, pathetique du monde et de son devoir personnel» (p. 55).
L'auteur s'appuie ici sur une source rare : une serie de Bibles dont les

annotations par Charlotte ont ete transcrites et föunies par l'agnostique
Eugene. L'esprit du Rdveil est omnipresent, comme en tant d'autres oeuvres
sociales du XIXe siecle. Suivent des pages tres documentees sur les divers

acteurs et institutions de la lutte antituberculeuse en Pays de Vaud, dans

lesquelles l'auteur s'attache ä «degager les valeurs sous-jacentes aux faits»

(p. 17), pour mieux deboucher sur le chapitre final ayant pour objet revolution

de l'«attitude ä l'egard de la tuberculose» : le discours antituberculeux

gagne progressivement l'ensemble de la population, operant la fusion de

principes ä la fois hygieniques, ethiques et esthetiques, rejoignant ainsi la
thfese centrale gouvernant les recherches de Genevieve Heller. Charlotte
Olivier nous montre tout ce que l'on peut entreprendre socialement contre la

maladie, contagieuse et sans traitement decisif, avec la legitimation de la

bacteriologie certes, mais avec des moyens frustes et, relevons-le, sans instauration
d'un depistage systematique ni declaration obligatoire generale. Le don de

crachoirs par le Dispensaire ou le pret de lits supplementaires pour limiter la

promiscuite constituent alors d'authentiques «gestes qui sauvent». L'intrusion
dans la vie privee, l'ambivalence d'une bienfaisance alliee ä une certaine

inquisition, ne manqueront pas de heurter nos sensibilites, en particulier
lorsqu'il s'agit de separer les enfants sains de leurs parents malades (p. 122).
En ce qui concerne les raisons du role singulier des femmes dans la croisade

antituberculeuse, l'auteur s'exprime plus explicitement dans un article recent
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{La doctoresse Charlotte Olivier (1864-1945) et la prise en charge des tubercu-
leux indigents h Lausanne, in Gesnerus, revue suisse d'histoire de la medecine

et des sciences naturelles, 49, 1991, 3/4, pp. 463-476), sans pour autant que
nous puissions partager tous ses points de vue. Ainsi ne croyons-nous guere
que les femmes se soient tournees vers la tuberculose parce que «l'impuissance
de la medecine ä [son] egard en faisait une maladie devalorisee» (p. 472) ; bien
au contraire, les medecins s'occupaient avec acharnement non seulement
d'une maladie bacillaire, mais egalement du «terrain» (Rollier, Burnand).
Toutefois, les strictes competences medicales etaient completement deborddes

par l'apprehension sociale du phenomene ; et les forces immediatement
disponibles ä cet egard, devouees, instruites, persuasives, endurantes se

trouvaient, culturellement pour une large part et comme en de multiples
autres occasions, du cote des femmes.

Genevieve Heller traite son sujet avec respect et chaleur, «distance et

proximite» comme le souligne dans sa preface Charles Kleiber, chefdu Service
des hospices cantonaux. L'ouvrage, qui repond en quelque sorte ä celui de

Dominique Dessertine et Olivier Faure pour la region lyonnaise {Combattre
la tuberculose, 1900-1940, Lyon 1988), est ä la fois riche et accessible ; son
ecriture est limpide et stimulante; il offre toutes les annexes desirables et

presente une iconographie originale et suggestive qui aurait, ä notre sens,
merite une impression de meilleure qualite. Une petite precision au passage:
Paul Demieville a vecu jusqu'en 1947, et non 1927 comme indique (p. 92 et
217, n. 34).

Au-delä de l'apotheose de l'hygienisme, reste le sens propre de la prevention
et du depistage antituberculeux. En tete de la liste des prochaines recherches
ä mener, Genevieve Heller place ä juste titre «le role de la prevention dans le

recul statistique de la tuberculose» (p. 215, n. 18). Ce travail, effectue pour
l'Angleterre, le Pays de Galles, la Prusse, le Massachusetts et New York City,
montre une correlation nette (Leonard Wilson, The Historical Decline of
Tuberculosis in Europe andAmerica : its Causes and Significance, in Journal of
the History ofMedicine and Allied Sciences, 45, 1990, 3, pp. 366-396), infir-
mant la celebre these de Thomas McKeown suivant laquelle la tuberculose
serait tombee victime, pour l'essentiel, de la seule elevation du niveau de vie
{The Role ofMedicine. Dream, Mirage or Nemesis?, Oxford 1979). Cependant,
la tuberculose est vivace partout ailleurs que dans les pays developpes; et l'on
signale meme recemment, dans certaines grandes villes des fitats-Unis, une
recrudescence de cas, dont certains rebelies ä tout traitement...

Guy Saudan
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Pierre Jeanneret, Un itineraire politique ä travers le socialisme en Suisse

romande — La vie du Dr MauriceJeanneret-Minkine (1886-1953), Editions de

l'Aire, Lausanne 1991 (version commercialisee de la these soutenue ä la
Faculty des lettres de l'Universite de Lausanne).

Le titre de l'ouvrage distingue le double aspect de la recherche de Pierre

Jeanneret: «Un itineraire politique» est souligne par le recours ä des caracteres
d'imprimerie plus epais, puis suivent deux complements qui repondent aux
questions «ou?» et «qui?». Ainsi l'auteur sera-t-il ä la fois l'historien tres
documente du socialisme en Suisse romande et le biographe meticuleux d'un
homme qui fut «un temoin et un acteur de son temps». Le lecteur est sollicite
d'une part par la curiosite de decouvrir une destinee individuelle de maniere

privilegiee, puisque le biographe est aussi le petit-fils de Maurice Jeanneret-
Minkine - portraiture mais jamais statufie d'autre part par l'interet que
represente la riche documentation que l'historien apporte a la connaissance
du socialisme, lausannois d'abord, vaudois et surtout romand ä partir du
moment oil les sections vaudoises et genevoises du PSS sont tiraillees entre la

fidelite au parti suisse et l'ascendant qu'exerce sur elles la personnalite peu
orthodoxe de Leon Nicole. La composition suit un mouvement de va-et-vient
entre les deux poles du recit, deux parties, la premiere et la troisieme, mettant
l'accent sur les elements biographiques, l'analyse psychologique et la personnalite

privee de Maurice Jeanneret, les deux au tres parties etant pour l'essentiel
la chronique des vicissitudes du socialisme periodiquement confronte it des

choix ideologiques et expose ä des querelles intestines.
Le livre debute par Pevocation de l'enfance ä Saint-Imier et celle du

milieu, bourgeois et protestant, aux vues parfois progressistes — entendre
paternalistes —, puis Paction se deplace ä Lausanne oü Jeanneret fera sa

carriere professionnelle et sa vie publique. Pour l'heure, ce sont les etudes ü

la Faculte de medecine, la participation ä la societe de Zofingue et la

frequentation du cercle anarchisant des refugies de l'Empire russe oü le jeune
homme rencontre Louba Minkine, sa future femme, qui lui apportera en dot
un nom d'alliance fort prise par les adversaires du politicien socialiste.
Maurice Jeanneret fait ensuite une experience capitale dans la Serbie en guerre
comme responsable d'un hopital militaire en 1915, puis de retour ä Lausanne,
il s'engage dans la politique, contribuant ä la dissidence des Jeunes radicaux
avant de franchir le pas decisif de Padhesion au parti socialiste en mai 1920.

On le voit, la demarche de l'historien est classique, servie par une ecriture
elegante; l'analyse determine dans le detail les influences successives, les

experiences qui ont marque l'evolution de son personnage. Le propos souffre

parfois de quelques longueurs, mais c'est un peche veniel du au souci de

brosser avec soin le contexte historique de Paction.
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Dans les chapitres consacres ä l'examen de la vie publique, l'accent est mis

sur les nombreux conflits ideologiques, au risque de cantonner le r^cit ä une
chronique interne, aujourd'hui bien abstraite, ou de perdre de vue le heros de

la biographie. Ce risque apparait dans la derniere partie du livre, dominee par
la rivalitd des partis socialiste et popiste, alors que sur la periode de l'entre-
deux-guerres, Pierre Jeanneret apporte un dclairage original aux tribulations
de la gauche en braquant le projecteur sur son aleul: ä travers des episodes
comme le conflit avec Charles Naine, l'exclusion puis la readmission au parti,
le proces de 1932, la municipality rouge, la votation sur les interdictions,
Maurice Jeanneret-Minkine apparait comme un acteur important — et atta-
chant — de l'histoire locale. C'est dans ces pages que I'historien est le plus
proche de son ambition, celle de concilier une connaissance mieux assuree du

passe collectifet la conservation dans la memoire d'une destinee individuelle.
Michel Busch
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